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	Qui sont les Irlandais aujourd’hui ? Quel profil démographique peut-on dresser de celles et ceux qui résident au début du XXIe siècle sur cette île composée de deux nations distinctes ? Comment vivent-ils ? Occupent-ils uniformément ce territoire insulaire encore fortement marqué par son histoire ? Quelles sont leurs valeurs familiales ? Quelle est leur identité religieuse ? Y a-t-il des groupes minoritaires en Irlande ? Les clichés définissant jadis cette population – jeune, rurale et prompte à émigrer – valent-ils encore ?

        
	Le recueil propose, à ces questions et à bien d’autres, des réponses sous forme d’études sociodémographiques émanant principalement des données du recensement de 2011 et présentées en huit chapitres thématiques qui éclaireront le lecteur sur les particularités de la population irlandaise, de la République comme de l’Irlande du Nord. Un tel portrait, rendu accessible par la lisibilité de ses analyses et documents graphiques, dessine le contour d’une population demeurée petite en taille et encore singulière dans le contexte européen. Outil de référence pour ceux qui s’intéressent à la société irlandaise contemporaine, le recueil ouvre aussi de nouvelles pistes de recherche dans plusieurs domaines de la géographie humaine des îles Britanniques.
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	Catherine Piola est spécialiste de l’Irlande où elle a vécu et enseigné pendant plusieurs années. Elle a publié de nombreux articles sur la société irlandaise et en particulier sur les flux migratoires et les minorités. Elle est maître de conférences à Paris-Dauphine et membre du groupe de recherches Pôle Irlande de l’université Paris 3 – Sorbonne Nouvelle.

        

      

    

  
    
      
        Note de l’éditeur

        
	Couverture : Catriona O’Casey, Sunset Pyramid, 2014. © Catriona O’Casey.

      

    

  
    
      Sommaire

      
        	
          
            Préface
          

          Catherine Maignant

        

        	
          
            Introduction
          

        

        	
          
            Chapitre I. Profil démographique des Irlandais
          

          
            	
              Une population de petite taille, marquée par la Grande Famine et l’émigration
            

            	
              Une population encore jeune malgré un début de vieillissement
            

            	
              Une forte natalité mais une fécondité stable, des maternités plus tardives
            

            	
              Un recul marqué de la mortalité depuis le milieu du XXe siècle
            

            	
              Une espérance de vie contrastée, des progrès inégaux
            

            	
              Un fort accroissement naturel dans le contexte européen
            

          

        

        	
          
            Chapitre II. Les Irlandais et les migrations
          

          
            	
              L’émigration : un mode de régulation démographique inhérent à l’histoire de la nation
            

            	
              La diaspora irlandaise, ou la force latente des Irlandais de cœur
            

            	
              L’immigration irlandaise, un flux migratoire inédit
            

            	
              La rémigration ou le défi de l’irlandicité
            

          

        

        	
          
            Chapitre III. Les Irlandais sur le territoire
          

          
            	
              De fortes disparités de densité
            

            	
              Contrastes des territorialités régionales
            

            	
              Transformation du milieu rural et accélération de l’urbanisation
            

          

        

        	
          
            Chapitre IV. Aspects de la sphère personnelle et de la vie professionnelle
          

          
            	
              Des mariages toujours nombreux mais moins religieux
            

            	
              Stabilisation du nombre de divorces et taux de séparation comparable à la moyenne européenne
            

            	
              Des familles moins traditionnelles et plus petites
            

            	
              Impact du surdéveloppement puis de la crise de l’immobilier sur le logement des Irlandais
            

            	
              Des progrès inégaux dans le domaine de la santé
            

            	
              Un marché du travail plus inclusif mais fluctuant
            

            	
              Le retour du chômage et la question de la précarité
            

          

        

        	
          
            Chapitre V. Les Irlandaises
          

          
            	
              Plus de femmes dans la population et dans les villes en particulier
            

            	
              Les femmes étudient plus longtemps sans pour autant bousculer les stéréotypes quant au choix des matières
            

            	
              Une plus grande participation des femmes au monde du travail
            

            	
              Droits de la femme : des progrès mais les inégalités demeurent
            

            	
              La lente et timide conquête du pouvoir politique par les femmes
            

          

        

        	
          
            Chapitre VI. Les Irlandais et la religion
          

          
            	
              La religion : signe d’une identité sociale
            

            	
              Un paysage religieux de plus en plus varié
            

            	
              Ferveur et pratiques fluctuantes
            

            	
              L’essor sans précédent de l’absence de religion et de l’athéisme
            

          

        

        	
          
            Chapitre VII. Les Irlandais et la diversité ethnique et culturelle
          

          
            	
              Une diversité nouvelle et des questions de société inédites
            

            	
              Les Gens du voyage en Irlande, altérité et minorité autochtone
            

            	
              D’une nation bilingue à un paysage linguistique varié
            

          

        

        	
          
            Chapitre VIII. Les Irlandais du Nord
          

          
            	
              Une population réduite mais jeune et dynamique dans le contexte britannique
            

            	
              Croissance naturelle reposant sur une vigoureuse fécondité
            

            	
              Une immigration inédite mais de taille réduite
            

            	
              De fortes disparités territoriales et de milieu et un développement récent de la grande banlieue de Belfast
            

            	
              Un paysage religieux encore fortement sectaire
            

            	
              Vers une plus grande diversité des schémas familiaux et matrimoniaux
            

            	
              Emploi et chômage très inégalement répartis
            

          

        

        	
          
            Conclusion
          

        

        	
          
            Bibliographie
          

        

      

    

  
    
      
        
          Préface

        

        Catherine Maignant

      

      
        
           Catherine Piola propose d’aborder l’étude de la société irlandaise contemporaine par le prisme de la démographie. L’Irlande dont il s’agit est essentiellement la République irlandaise, même si les détours nécessaires par l’Irlande du Nord permettent à une vision générale de prendre forme à l’échelle de toute l’île. La démarche est séduisante parce que remarquablement innovante. Il est ici en effet question non seulement de suggérer une analyse, mais aussi d’offrir un outil et un point de départ aux chercheurs spécialisés dans d’autres domaines. L’initiative est inédite en France et il n’existe aucun équivalent en Irlande même.

           La question démographique a pourtant été au cœur de maints travaux d’historiens passés et présents en raison des spécificités du pays en ce domaine. L’accroissement spectaculaire de la population à partir de la deuxième moitié du XVIIIe siècle, le désastre de la Grande Famine, la chute régulière du nombre d’habitants dans les décennies suivantes, l’émigration, la nuptialité et la fécondité, entre autres, ont fait l’objet de commentaires multiples pour la période couvrant les XIXe et XXe siècles. L’originalité du travail de Catherine Piola est de partir essentiellement d’un recensement, celui de 2011, et des données concernant la première décennie du XXIe siècle, pour mieux comprendre les effets sur le pays de l’ère du Tigre celtique et de la globalisation.

           Divisée en huit chapitres, l’étude fournit les principales données démographiques, mais, ce faisant, se penche sur des sujets aussi variés que la répartition spatiale de la population, la famille, la vie professionnelle, la situation des femmes, la religion, les flux migratoires entrants et sortants, la multiculturalité, l’évolution identitaire et, naturellement, la question de l’Irlande du Nord. L’analyse de chacune de ces questions permet de mesurer le degré de continuité et de changement, de distinguer les dynamiques d’évolution et, peut-être surtout, de discerner des tendances fortes sur lesquelles bâtir une meilleure compréhension de l’Irlande d’aujourd’hui. Quelles spécificités subsistent à l’heure de l’homogénéisation ? Quels traits originaux, nourris par l’histoire, divergent du modèle occidental, et où s’affichent les convergences ? Voici quelques-unes des interrogations qui, en filigrane, orientent la problématique.

           L’auteure utilise finalement les chiffres de la population pour présenter une radiographie très complète de la société irlandaise contemporaine, en n’omettant jamais d’intégrer aux commentaires une réelle profondeur historique et une dimension comparative, l’une et l’autre particulièrement éclairantes. L’ouvrage est suffisamment succinct pour permettre au grand public et aux étudiants de comprendre rapidement les points fondamentaux et les enjeux clés. Le spécialiste, pour sa part, sera séduit par la synthèse efficace. Le volume a en effet le mérite de rendre accessible en un format réduit l’essentiel de données longues et fastidieuses à rassembler, dont le chercheur en études irlandaises connaît le caractère indispensable. Il ne manquera pas, par ailleurs, de se fonder sur les analyses très riches de l’ouvrage pour alimenter ses propres réflexions sur des questions pointues. Catherine Piola comble ici un vide éditorial et lance un concept novateur, dont il est à souhaiter qu’il fasse école.
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           La population de l’Irlande a longtemps été atypique dans le contexte européen : petite au regard de ses voisins, colonisée, marquée par la Grande Famine et, plus de deux siècles durant, vivier d’émigration. Tels sont les traits qui, historiquement, l’ont caractérisée. Les géographes qui se sont penchés plus en détail sur son évolution n’ont pas manqué de commenter son étonnante fécondité, sa grande ruralité ou encore son occupation contrastée du territoire. Les observateurs sociologues y ont vu une société occidentale peu industrialisée, très traditionnelle et fortement marquée par la religion et le sectarisme religieux. Ce portrait, dressé notamment dans les travaux de Jacques Verrière en France, a permis de mettre en évidence les caractéristiques d’une population effectivement singulière, au sein de l’entité géographique des îles Britanniques et plus largement même de l’Europe. Pourtant, il faut aujourd’hui se demander si ces singularités, identifiées dans la population irlandaise depuis le début du XXe siècle et qui perduraient au cours des années 1980, valent encore au XXIe siècle, au sein d’une Union européenne plus diverse et au moment où la mondialisation œuvre à une uniformisation des comportements et des valeurs.

           Pour répondre à cette question, cet ouvrage propose un profil de la population irlandaise contemporaine en huit volets, qui montre comment les traits décrits à des périodes antérieures ont évolué et comment cette population s’inscrit aujourd’hui dans son époque.

           L’histoire de l’île engage à une première mise au point : si l’ensemble de la population est examiné ici, seul un chapitre est entièrement consacré à l’Irlande du Nord. Les six comtés que forme cette nation loyale à la couronne anglaise ne constituent pas en effet le cœur de l’étude proposée. Le dernier chapitre de l’ouvrage réunit cependant un certain nombre de caractéristiques démographiques qui permettent de comparer les deux nations ou d’obtenir une vision d’ensemble de toute la population de l’île. Dans les autres chapitres, la population irlandaise à laquelle il est fait référence est celle de la République d’Irlande, Éire en irlandais, et appelée État Libre dès sa création en 1921, puis République à partir de 1949.

           L’époque étudiée est celle de la première décennie du XXIe siècle, la plupart des données les plus récentes datant de 2011 ou 2012, et les périodes antérieures remontent, selon les cas, aux années 1990 ou plus tôt encore, quand l’évolution décrite est plus significative dans la durée. Il s’agit donc d’un regard sur la population contemporaine qui fait systématiquement appel aux quinze ou vingt-cinq dernières années pour souligner les évolutions en cours. Cette échelle temporelle ne peut être considérée sans néanmoins garder à l’esprit les faits marquants qui jalonnent l’histoire plus ou moins récente de l’île. La référence à la Grande Famine du milieu du XIXe siècle rappelle la relative petite taille de la population actuelle et explique en quoi les mouvements d’émigration sont inscrits de longue date dans l’histoire du pays. La création de l’État Libre en 1921 scinde une population en deux entités dorénavant distinctes, et traitées comme telles ici. La création de la République en 1949 et la Constitution de 1937 sur laquelle elle s’appuie reflètent à la fois une plus grande indépendance vis-à-vis du Royaume-Uni mais aussi une vision très traditionnelle de la femme et de sa place dans la société. La période des Troubles, de la fin des années 1960 à l’accord de paix de 1998, a aussi imprimé son impact sur la population de l’Irlande du Nord, de manière évidente dans la division sectaire qui existe encore aujourd’hui. Plus récemment, l’entrée des deux nations dans la Communauté européenne en 1973 ne peut être considérée que d’un point de vue strictement économique. Son incidence sur le nombre d’étrangers résidant sur le territoire ou sur la transformation du marché du travail est évidente. Enfin, le développement économique spectaculaire de la République, appelé Tigre celtique, de 1995 à 2008, puis la période de récession qui y a fait suite sont aussi des événements indissociables de l’histoire démographique du pays.

           La question des dates renvoie à celle des sources. 2011 était une année de recensement et les analyses présentées ici reposent principalement sur les données recueillies à cette occasion. Rappelons que les recensements, quinquennaux depuis 1946 dans la République, sont organisés sur le principe de la présence sur le territoire à une date donnée. Ils fournissent une masse d’informations brutes à laquelle il faut donner sens et permettent de retracer dans le temps la continuité de certains phénomènes. Pourtant, les recensements successifs ne couvrent pas toutes les questions avec le même degré d’exhaustivité. Ainsi sera-t-il souvent fait référence aux mêmes dates : l’année 1926 correspond au premier recensement de l’État Libre et est souvent le point de départ des analyses historiques ; l’année 1996 est une année qui présente un dénombrement très complet et elle permet, par ailleurs, un recul d’une quinzaine d’années.

           Si elles constituent la matière première sur laquelle repose essentiellement cet ouvrage, ces données ne sont pas toujours aussi complètes qu’on le souhaiterait. Leur périodicité empêche parfois de rendre compte de certaines évolutions sur de courtes durées ; ce fut le cas récemment en matière de migrations par exemple. Elles restent superficielles, voire lacunaires, sur des questions de société ; c’est le cas en matière d’appartenance ethnique du fait de critères dont la définition est délicate. Les données relatives à la religion ne permettent aucune analyse du sentiment religieux, celles relatives au suicide sont à considérer avec réserve. Cependant, l’apport d’autres sources, sondages ou rapports d’associations ou de groupes de travail, a été volontairement limité par souci de cohérence. Malgré leurs limites, les recensements nationaux offrent un contenu statistique fiable et des séries de données suivies dans le temps sur lesquelles reposent les analyses proposées dans cet ouvrage. Le choix d’une présentation par chapitres thématiques et par domaines d’étude successifs vise à traiter les questions isolément et à circonscrire l’analyse. Les renvois d’une section ou d’un chapitre à l’autre sont par conséquent fréquents et demandent, sur certains sujets, une lecture transversale.

           À la question initiale relative aux traits distinctifs de la population irlandaise d’aujourd’hui, les chapitres qui suivent apportent avant tout une réponse qui mêle un contenu démographique à des analyses sociologiques ou des contextualisations historiques. L’objectif est principalement de réunir en un même recueil une sélection de données qui offre au lecteur une image précise et documentée de la population de l’Irlande du début du XXIe siècle. L’omniprésence de données chiffrées dans certains chapitres reflète la volonté de quantifier les phénomènes décrits et de réunir des données souvent disséminées dans de nombreux rapports statistiques qui ne sont pas toujours d’un accès et d’une lecture faciles. Cette quantification offre aussi la possibilité de comparer la population de l’Irlande du XXIe siècle à celle d’autres époques et d’autres pays.

           Les huit chapitres de ce livre abordent souvent brièvement certaines caractéristiques de la population et des phénomènes qui l’affectent. En cela, l’ouvrage offre un profil relativement complet mais parfois brossé à grands traits, soulevant des questions de société et ouvrant des pistes de recherche parfois peu explorées. Il est conçu comme le point de départ d’autres travaux dans des domaines plus restreints, plutôt que l’aboutissement de ceux qui ont été déjà entrepris. Ceci vaut tout particulièrement pour la période du XXIe siècle, qui a vu la composition de la population irlandaise changer considérablement et les comportements et valeurs des femmes et des hommes qui la constituent évoluer rapidement, tout en conservant une identité propre et unique. La relation avec l’époque existe en filigrane de toutes les évolutions décrites. On se demandera pour conclure cette étude, si les récentes mutations au sein de la population résultent avant tout de l’avènement du Tigre celtique puis de sa disparition ou si elles sont, au contraire, le résultat d’une plus longue évolution dont les géographes avaient remarqué depuis longtemps les effets. Les domaines successivement analysés ici apportent des éléments de réponse aux questions de continuité des évolutions et de convergence des modèles démographiques.

        

      

    

  
    
      
        
          Chapitre I. Profil démographique des Irlandais

        

      

      
        
           Les principales caractéristiques de la population de la République d’Irlande sont réunies ici afin de dresser un profil démographique tel qu’il se dessine au début des années 2010. Certaines données relatives à l’Irlande du Nord sont rappelées en vue de faciliter la comparaison et d’obtenir une vision d’ensemble. Par ailleurs, un chapitre entier est consacré à la population nord-irlandaise à la fin de l’ouvrage. Bien qu’étant centré sur la première décennie du XXIe siècle, ce profil des Irlandais de la République fait appel à des données remontant à des périodes antérieures afin de mieux dessiner les évolutions observées. Certaines questions thématiques, relevant de groupes ou d’activités spécifiques de la population ou découlant de l’analyse, sont développées dans les chapitres qui suivent. Au-delà de la présentation cloisonnée des principaux indicateurs, sera abordée, en fin de chapitre, la question des moteurs du changement démographique irlandais.

          Une population de petite taille, marquée par la Grande Famine et l’émigration

           La population de la République s’élève en 2014 à quelque 4,6 millions de personnes, et sa singularité n’est pas la faiblesse de cet effectif mais le fait qu’elle compte moins d’habitants aujourd’hui qu’elle n’en a compté par le passé. Lors du recensement de 1801, l’Irlande comptait une population d’environ cinq millions d’habitants, soit un peu moins de la moitié de celle de la Grande-Bretagne qui réunissait près de 11 millions d’Anglais, d’Écossais et de Gallois. En 1841, on dénombrait 8,17 millions d’habitants dans la petite île occidentale, les trois nations voisines totalisant alors près de 18,5 millions d’habitants. L’Irlande possédait, à l’époque, une population dont la croissance était sensiblement aussi dynamique que celle de la grande île voisine ; et la majeure partie de ses habitants vivait sur le territoire qui deviendra l’État Libre en décembre 1921 puis la République d’Irlande plus tard.

           De 1849 à 1851, la Grande Famine marque tragiquement l’histoire non seulement démographique mais aussi sociale, culturelle et politique du pays. Dès lors, la croissance de la population des 26 comtés indépendants d’une part et des six comtés loyalistes d’autre part évolue différemment. Le document ci-dessous sépare les populations des deux nations dès 1841 afin de souligner combien l’impact de la Grande Famine n’a pas été uniforme dans l’ensemble de l’île ; la République en conserve en effet pendant longtemps de plus lourdes séquelles que la région nord-est de l’île.

          Figure 1 – Population de la République d’Irlande et de l’Irlande du Nord, 1841 à 2011 (en millions)1

          
            [image: image]
          

           Les six comtés de l’Ulster perdent un quart de leur population entre 1841 et 1901 alors que le reste du pays perd la moitié de ses effectifs sur la même période du fait d’une surmortalité, d’une forte morbidité et surtout d’une émigration de grande envergure. Au milieu des années 1950, la population de la République ne compte plus que deux tiers de la population totale de l’île : elle en totalisait les quatre cinquièmes en 1841. La chute des effectifs dans la République est non seulement plus marquée mais aussi plus durable puisque les pertes y sont enregistrées jusqu’au milieu des années 1960. Cette courbe en arche inversée témoigne de la singularité de la démographie de la République dans l’histoire des populations européennes. La Grande Famine est le déclencheur d’une chute démographique dont les effets se prolongent sur plus d’un siècle. Cependant, la persistance des pertes au-delà du milieu du XXe siècle n’est pas uniquement imputable à cet événement. Certes, la crise de la pomme de terre a détruit le tissu économique rural et social de la seconde moitié du XIXe siècle, mais l’échec des politiques économiques du nouvel État Libre est aussi responsable des pertes de population par émigration, des années 1920 jusqu’au milieu des années 1960.

           En 2012, l’île compte près de 6,5 millions d’habitants, dont 4,5 millions vivent dans la République et 1,8 million en Irlande du Nord, c’est-à-dire une population de taille comparable à celle des années suivant la Grande Famine pour l’ensemble de l’île mais encore en deçà des quelque 8 millions d’habitants dont le recensement de 1841 faisait état.

           Il y a aujourd’hui plus d’Irlandais dans les deux nations de l’île qu’à leur création en 1921, pourtant l’accroissement ralenti de la population totale de l’île a marqué le pays pendant la première moitié du XXe siècle. Ce manque de dynamisme ne résulte ni d’une faible natalité, ni d’un vieillissement de la population, ni même d’une mortalité mal maîtrisée, mais plutôt de facteurs dont les effets se sont opposés. Dans la République, les pertes chroniques entre les années 1920 et 1960 se produisent alors que la natalité reste forte et que la mortalité décroît. Ces deux facteurs ne peuvent en effet compenser une émigration continue et de grande ampleur, conséquence directe d’une économie incapable de pourvoir aux besoins d’une population galopante. De même, les considérables gains démographiques des vingt dernières années ne relèvent pas uniquement d’une forte poussée de la natalité ou des conséquences d’une jeune population atteignant son niveau de fécondité maximum ; ils s’expliquent, de nouveau, par les migrations, le marché du travail encourageant cette fois un apport de main-d’œuvre étrangère. Les flux migratoires ont une incidence déterminante dans l’histoire de la démographie irlandaise. Ils font l’objet du chapitre suivant.

           Les autres indicateurs que sont l’âge, la fécondité, la mortalité et l’espérance de vie participent au dynamisme de la population et leur étude permet de dresser un profil précis de cette petite population atypique dans le contexte européen, tant ses pertes ont pu être marquées et son dynamisme inégalé.

          Une population encore jeune malgré un début de vieillissement

           Dire que la population irlandaise est jeune relève du truisme dans le contexte européen, une banalité qui tendra d’ailleurs à moins bien refléter l’évolution de la structure par âge de la population au cours des prochaines décennies. L’âge moyen de la population est en effet passé de 34 ans en 1996 à 36 ans en 2011. La population irlandaise vieillit certes, mais toutes proportions gardées si elle est comparée à d’autres populations voisines. Avant de rendre compte de la structure de la population du début du XXIe siècle, il convient d’observer son évolution au cours des décennies précédentes2.

          Figure 2A – Population de la République par classe d’âge, en 1926, 1946 et 1966 (en pourcentage)3
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           À l’aube des années 1950, la structure par âge de la population irlandaise est un modèle du genre, ses deux premières classes d’âge sont les plus amplement représentées et ses écarts générationnels réguliers reflètent une harmonie et un équilibre démographiques que peu de pays européens présentent à la même époque tant les générations d’adultes ont été marquées par les pertes des deux Guerres mondiales et tant la présence des plus jeunes générations y a été réduite. En 1950, en Irlande, seule la classe des plus de 80 ans est sous-représentée, le nombre proportionnellement infime qui la constitue rappelle encore l’effet de la Grande Famine sur les générations nées dans les années suivant la catastrophe. Dans une moindre mesure aussi, la taille réduite de ce groupe est liée à une espérance de vie qui avait encore beaucoup de progrès à faire.

           La structure générationnelle en 1966 indique trois changements. D’une part, on note un élargissement de la base : quatre Irlandais sur dix avaient moins de 20 ans, un sur cinq moins de 10 ans, et ce baby-boom se prolongera jusqu’à la fin des années 1970. D’autre part, la place occupée par les seniors s’était légèrement étendue, chez les plus de 60 et 70 ans, alors que la variation était encore faible chez les plus de 80 ans. Enfin, la part des classes de jeunes et moins jeunes adultes était plus réduite, l’émigration atteignant alors des niveaux élevés et touchant l’ensemble de la classe des adultes.

           Au milieu des années 1980, le déséquilibre entre une forte génération de jeunes et une classe d’adultes mûrs (40-59 ans) est plus prononcé encore ; les années marquées par l’émigration laissaient encore leurs traces démographiques et l’allongement de la durée de la vie n’avait pas encore eu d’impact sur les générations de seniors. En 1986, l’allure de la pyramide de 2011 n’est pas encore dessinée.

          Figure 2B – Population de la République par classe d’âge, en 1986, 1996 et 2006 (en pourcentage)4
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           Il faut attendre le début des années 1990 pour voir la base de la pyramide se contracter sous l’effet d’un meilleur contrôle des naissances et d’une transformation des modèles familiaux. La trace du renflement des 10-19 ans de 1971 se retrouve chez les trentenaires au début du XXIe siècle. Le haut des pyramides de ces deux dernières périodes est plus solide et atteint son point le plus élevé en 2011 chez les plus de 80 ans.

           Afin de mesurer ces transformations, le tableau suivant retrace les variations générationnelles entre 1971 et 2011.

          Tableau 1 – Variations générationnelles entre 1971 et 2011 par classe d’âge (en pourcentage)5
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           L’évolution des effectifs révèle au total un gain d’un peu plus d’un million et demi de personnes en quarante ans, soit un accroissement intercensitaire de 54 % entre 1971 et 2011, ce qui confirme le dynamisme souligné au début de ce chapitre. On note que cette croissance n’est pas égale d’une génération à l’autre. Entre 1971 et 2002, les seuls effectifs supérieurs à ceux de 2011 correspondent à la génération du baby-boom des années 1960-1970 : au cours des années 1980 (pour les 0-14 ans) et des années 1990 (pour les 10-19 ans), cette génération s’impose avec force horizontalement, c’est-à-dire par rapport au reste de la population, et verticalement, dans le temps, en données inégalées depuis.

           On remarque aussi qu’entre 1971 et 2011, les plus forts gains en nombre et en proportion se situent chez les seniors, et en particulier chez les plus de 80 ans où l’accroissement intercensitaire des effectifs dépasse les 170 % ; ils représentent donc une part de l’ensemble de la population très nettement plus importante en 2011. On peut en conclure que le vieillissement de la population irlandaise a entamé un processus inexorable, où l’allongement de l’espérance de vie, les transformations des structures familiales et un meilleur contrôle des naissances sont les facteurs les plus visibles qui contribuent au phénomène.

           Pourtant, l’ensemble des seniors n’a pas bénéficié de cette progression de manière égale puisqu’un recul est enregistré chez les septuagénaires en 2011. Le début du vieillissement, visible aussi à travers la perte de la représentativité des jeunes de moins de 20 ans, est particulièrement notable chez les trentenaires qui deviennent proportionnellement plus nombreux. Le renforcement de la place des trentenaires au sein de l’ensemble de la population est d’autant plus marqué qu’il s’agit des classes d’âge les plus représentées chez les immigrés et les Irlandais réinstallés au pays. Depuis la fin du XXe siècle et au cours de la décennie suivante, l’immigration a connu un essor sans précédent dans la République et son impact démographique apparaît dans le tableau 1. L’analyse plus détaillée des mouvements migratoires fait l’objet du chapitre suivant. La pyramide ci-dessous indique la composition générationnelle par classe d’âge et par sexe en 2011. Pour 1996 et 2011, les données chiffrées plus détaillées figurent en annexe (tableau 6), précédées d’un rappel plus exhaustif de l’évolution des classes d’âge (tableau 5).

          Figure 3 – Pyramide des âges de la population de la République en 2011 (en pourcentage)6
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           La silhouette pyramidale a progressivement laissé place à une forme de chapiteau : les causes du renflement central correspondent au baby-boom irlandais des années 1970, suivi d’une brève dénatalité à partir du milieu des années 1980 et jusqu’au début des années 1990. À ce recul, l’émigration a ajouté ses effets, tout particulièrement sur les générations des jeunes adultes, ce qui explique un tel étranglement. Ainsi, aujourd’hui, les trentenaires sont-ils en surnombre comparativement aux plus jeunes générations. Les figures 1 et 2A / B le montrent aussi. Hormis cette encoche, la pyramide de 2011 est relativement harmonieuse, d’une classe d’âge à l’autre, et symétriquement équilibrée à l’exception de son sommet.

           Les classes d’âge du début et de la fin de la vie soulignent les caractéristiques les plus marquantes de la population irlandaise d’aujourd’hui. D’une part, la pyramide est encore relativement pointue. En effet, les plus de 65 ans sont proportionnellement peu nombreux dans l’ensemble de la population, avec 11 % de la population totale, soit la plus faible part de cette classe d’âge au sein des pays européens. Au-delà de 80 ans, le taux tombe à 2,8 ‰ contre une moyenne européenne de 4,7 ‰. Il s’agit néanmoins d’un taux qui croît régulièrement, il n’était que de 1,8 ‰ en 1980 et les effectifs des plus de 80 ans ont augmenté d’un tiers entre 1971 et 2011. Les projections pour les décennies à venir laissent penser que la tendance au vieillissement – relatif – de la population de la République se confirmera, soutenue par un taux de mortalité qui peut encore reculer chez les personnes les plus âgées et un jeu des migrations extérieures qui ne touche habituellement pas cette classe d’âge.

           D’autre part, la base de la pyramide demeure solide. En effet, la population irlandaise est constituée à hauteur de plus d’un cinquième (21,8 % en 2011) d’enfants âgés de moins de 14 ans, soit un taux qui, bien que diminuant (il était de 27,4 % en 1990, correspondant alors à la fin de la faible crise de dénatalité des années 1980), reste le plus élevé de cette classe d’âge dans la population européenne. On note enfin qu’en 2011, les enfants de moins de 4 ans occupent une place de nouveau considérable, plus vigoureuse que lors des deux décennies précédentes. La vigueur de la natalité est aussi caractéristique des années 2006 à 2011.

           Les deux caractéristiques principales de la population irlandaise du XXIe siècle, l’élargissement des classes des seniors et le dynamisme des jeunes générations, ont un effet direct sur le taux de dépendance de l’ensemble de la population. Les groupes dépendants, les classes d’âge 0-14 ans et 65 ans et au-delà, représentaient 38,5 % de la population totale de 1926 jusque dans les années 1950, et ont atteint 42 % entre 1961 et 1979. Aujourd’hui, ils ne dépassent pas les 32 %. Le taux de dépendance est actuellement de l’ordre de 50 %, et par conséquent nettement inférieur aux valeurs records dépassant les 70 % qui avaient été atteintes au cours des années 1960 et 1970.

           

           Pour ce qui est de la structure par sexe, en 2011, on compte toujours plus de bébés garçons que de bébés filles à la naissance, une différence de l’ordre de 95 bébés du sexe féminin pour 100 naissances masculines est enregistrée. Ce déséquilibre perdure jusqu’à l’âge de 19 ans, s’inverse ensuite, pour trouver finalement un équilibre au cours des dernières années de la trentaine. La population dans sa globalité présente un taux de masculinité inférieur au taux de féminité (98 hommes pour 100 femmes en 2011). Ce taux varie selon les âges : par exemple une plus longue espérance de vie chez les femmes explique les plus forts écarts pour les plus de 60 ans. Il varie aussi en fonction des flux migratoires : plus d’hommes ayant la vingtaine ont émigré que de femmes au cours des années 2004-2008 par exemple. Un autre facteur à prendre en considération est le milieu de vie. En zones rurales, le surnombre des hommes, en particulier des seniors, reflète encore l’activité économique demeurée longtemps masculine : l’agriculture. Inversement, en milieu urbain, la concentration féminine est plus forte : ce phénomène s’explique une nouvelle fois par l’emploi mais aussi sans doute par un mode de vie plus sociable, moins stigmatisant pour les femmes célibataires par exemple.

           Ainsi, au niveau des régions, dans le Leinster, qui compte de nombreuses zones urbaines dont celle de Dublin, et dans les villes moyennes comme Wexford, Waterford, Navan, Drogheda ou encore Kilkenny, un surplus féminin existe depuis la création de la République (à l’exception d’une courte période dans les années 1930) avec des écarts de l’ordre de 958 hommes pour 1 000 femmes au début des années 1960. En 2011, le surplus féminin national est de l’ordre de 42 800 femmes sur l’ensemble du territoire ; dans l’agglomération de Dublin, il est de 33 200. Dans les régions de l’Ouest et du Nord, le Connacht et la partie de l’Ulster en République, où les villes sont peu nombreuses et les espaces ruraux dominent, le taux de masculinité a toujours été supérieur au taux de féminité, avec des écarts ayant pu atteindre respectivement 1 117 et 1 111 hommes pour 1 000 femmes dans les années 1950. Pour cette même raison, le Munster est resté plus masculinisé jusqu’au début des années 2000 mais de manière moins marquée.

           Les mouvements migratoires ont influencé la répartition par sexe de la population, à diverses époques et de manière différente. En effet, l’émigration des années 1950 et 1960 touchait plus les hommes que les femmes. Celle des années 1980 était plus équilibrée. L’immigration du début des années 2000 a d’abord été plus masculine que féminine, puis plus équitablement partagée à partir de 2006. Étant donné la petite taille des villes et du pays, les flux humains modifient assez rapidement ces répartitions comme le chapitre suivant le montre.

          Une forte natalité mais une fécondité stable, des maternités plus tardives

           Bien que la natalité et la fécondité, successivement abordées ici, soient devenues des données fiables et accessibles, le désir de descendance et son évolution sont liés à des facteurs difficiles à cerner et dont l’impact ne se mesure pas aisément : entre en jeu un faisceau de facteurs, historiques et culturels (déficits liés aux guerres, politique nataliste, accès au contrôle des naissances), psychologiques et sociologiques (évolution des mentalités, de la sexualité, de l’individualité, des relations de couple), et enfin démo-économiques (urbanisation, travail de la femme, essor économique, logement). Dans une société où les pertes humaines liées aux conflits mondiaux sont demeurées minimales et où l’économie n’a jamais atteint un haut degré de développement industriel, la natalité irlandaise a longtemps reposé sur des modèles traditionnels, l’émigration constituant une soupape de sécurité. Il est par ailleurs certain que le poids du dogme catholique a longtemps pesé sur cette question, pour preuve la très tardive et difficile introduction du contrôle des naissances retracée dans le chapitre consacré aux femmes, ou encore une politique qui a longtemps encouragé la place de la femme au foyer et la natalité.

           Dans la République, on dénombrait 72 225 naissances en 2012, soit un repli par rapport à 2009 et ses 75 554 naissances. Il s’agit pourtant d’un nombre élevé qui représente près d’un quart de naissances en plus que dix ans auparavant. Il y avait en moyenne 73 000 naissances annuelles dans la République entre 2006 et 2011, pour à peine 61 000 entre 2002 et 2006. En effet, le taux de natalité brut oscillait entre 14 et 14,5 ‰ au début des années 2000 et il s’est stabilisé à 16,1 ‰ en 2011.

          Figure 4 – Taux de natalité en République d’Irlande, 1950 à 2011 (pour 1 000 femmes)7
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           La baisse du taux de natalité irlandais depuis les années 1950 est révélatrice de l’évolution des valeurs religieuses et individuelles et des transformations de la société. Ce taux est en effet demeuré élevé, proche de 22 ‰, depuis la création de la République et jusqu’au début des années 1980, principalement sous l’effet d’une quasi-absence du contrôle des naissances et d’un fort encouragement à la natalité dans la culture catholique. Le taux a baissé irrégulièrement au cours de la décennie suivante pour atteindre la valeur la plus basse de 13,5 ‰ en 1995, sous les mêmes effets inversés : un accès plus libéral à la contraception et une plus grande indépendance de l’individu face aux préceptes de la religion dominante. Sa vigueur en 2009, soit un taux de 16,7 ‰, relève d’autres facteurs. En effet, il ne fait aucun doute que la structure de la population explique en grande partie de tels chiffres, les Irlandaises du baby-boom des années 1970 se trouvant en âge d’être mères dans le courant des années 2010. De plus, la présence de populations immigrées et rémigrées encourage le maintien du taux à des valeurs élevées puisqu’il s’agit majoritairement d’une population de jeunes adultes dont les schémas familiaux sont relativement proches de ceux des Irlandais. À titre de comparaison, on relevait que le taux de natalité au Royaume-Uni était de 10,65 ‰ en 2009 et de 12,5 ‰ en France en 2011.

           L’indice conjoncturel de fécondité renseigne de manière plus parlante cette évolution et le document ci-dessous retrace les variations des cinquante dernières années.

          Figure 5 – Indice conjoncturel de fécondité en République d’Irlande, 1960 à 20108
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           Étant tombé sous le seuil de remplacement du début des années 1990 à 2007, l’indice est de nouveau passé au-dessus en 2008, avec une valeur de 2,1 enfants par femme. Depuis, il a légèrement rechuté, affichant une valeur de 2,07 en 2010. Si ce chiffre reste nettement supérieur à la moyenne européenne de 1,59 enfant par femme, il indique néanmoins une fécondité moins dynamique que par le passé, voire stagnante. Lors des décennies précédentes, l’indice irlandais était monté jusqu’à 4, de 1963 à 1965, et s’était maintenu au-dessus de 3 jusque dans les années 1980. Le taux actuel, légèrement inférieur au taux de remplacement des générations, est susceptible de varier plus encore sous l’effet d’une crise économique durable qui a déjà commencé à déclencher une vague d’émigration chez les Irlandais en âge de fonder une famille ainsi que chez certains immigrés, eux aussi...
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